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— J’ai oublié de demander. 
Jo s’arrêta brusquement et saisit le bras de son amie. 
— Fliss, qui est le témoin ? 
— Brady McNeal. Un ami du marié. Il est médecin. 
— Comme au moins la moitié des invités. Il est d’ici ? 
— McNeal ? Non, je ne crois pas. D’après ce qu’on m’a dit, il arrive de l’étranger. Si tu avais assisté à la soirée entre filles organisée par Sophie, tu saurais tout, Jo. 
— J’étais en congé, sinon je serais venue. 
— Notre petite bande de trois est en train de se séparer, dit Fliss d’un ton triste. Il me semble que c’était seulement la semaine dernière que nous avons terminé nos études. Avec Sophie et Ben qui déménagent à Sydney, et toi qui exerces dans ce trou de Mt Pryde, je vais me retrouver seule ici. 
— Cesse de pleurnicher, dit Jo en posant la main sur le bras de Fliss. Il suffira d’organiser régulièrement une petite réunion…  
Le visage de cette dernière s’éclaira. 
— C’est vrai, pourquoi pas ? Soit à Sydney, soit ici, à Brisbane. 
— Ou alors vous pourriez venir me voir toutes les deux, proposa Jo. Après tout, Mt Pryde se trouve à peine à deux heures de voiture de la ville. 
— Mon chou, deux minutes hors de la ville et je suis en état de manque. La cambrousse, ce n’est pas pour moi. Je sais que tu te plais là-bas, mais je ne vois pas ce que tu peux bien y faire. Ni comment tu pourrais y rencontrer des hommes ! 
Secouant la tête, Jo rajusta l’étole de soie qui couvrait ses épaules. Elles avaient abordé ce sujet vingt fois. Contrairement à Fliss, qui adorait l’animation de la clinique de pointe spécialisée en médecine du sport où elle travaillait en ville, Jo se réjouissait d’exercer la médecine générale dans un cabinet de campagne où tout le monde connaissait les médecins et où ceux-ci n’ignoraient rien de la vie de leurs patients. 
— Oh, regarde, Jo ! Voilà la mariée. Elle est ravissante, n’est-ce pas ? 
— Oui. 
Sophie, au bras de son père, s’avançait lentement dans l’allée pavée pour rejoindre l’élu de son cœur, Ben Landers. 
« Connaîtrai-je jamais ce bonheur ? », se demanda Jo. A trente-deux ans, elle avait eu de brèves aventures, mais n’avait jamais rencontré d’homme avec lequel elle aurait souhaité passer le restant de ses jours et fonder une famille. Quelle chance avaient Sophie et Ben ! 
— Viens, dit Fliss en passant son bras sous le sien. 
Elles se rapprochèrent du célébrant qui se tenait à côté du marié et de son témoin, dans un coin des jardins botaniques de Brisbane, mais les yeux de Jo étaient rivés sur ce dernier. Brady McNeal était la virilité faite homme. De haute taille, brun, il avait une carrure athlétique mise en valeur par un costume anthracite magnifiquement coupé. 
Comme s’il sentait peser sur lui le regard de Jo, il se retourna et eut un sourire amusé, qui disparut aussi rapidement qu’il était apparu. 
Profondément troublée, elle pencha la tête, remerciant le ciel que personne n’ait remarqué ses joues en feu, car tous les yeux étaient tournés vers la reine du jour, qui prenait place près du marié et glissait sa main dans la sienne. 
   
   
— Quelle magnifique cérémonie, n’est-ce pas ? s’exclama Fliss avec un soupir. Exactement ce que j’aimerais. 
— Tu as quelqu’un en tête ? demanda Jo, amusée, tandis qu’elles remontaient la rue aussi vite que le leur permettaient leurs hauts talons, en direction du restaurant où avait lieu la réception. 
— Occupe-toi de tes affaires, Joséphine. 
— Alors j’ai raison ! Quelle cachottière ! Comment s’appelle-t-il ? 
— Daniel. Il est pilote. 
— Ça change des médecins. Pourquoi n’est-il pas avec toi ? 
— Il passe la nuit à Perth, sinon il m’aurait accompagnée. 
— Eh bien, il n’y a que moi qui reste sur la touche…  
Fliss lui décocha un coup d’œil malicieux. 
— Les hommes séduisants ne manquent pas sur la liste des invités. Que penses-tu de Brady McNeal ? 
Jo se sentit rougir. 
— Ne dis pas de bêtises, Fliss. 
— Si l’on en croit la rumeur, il est célibataire. 
— Et moi, demain à la même heure, je me trouverai à des kilomètres d’ici, protesta Jo, exaspérée. Réfléchis un peu. 
— Il y a des occasions à ne pas laisser passer…  
— Oh, ça va. Ah ! Nous y voilà. 
   
   
Brady McNeal regarda autour de lui. La fête battait son plein dans l’élégant petit restaurant empli du bourdonnement des conversations. Cela avait été un charmant mariage et il s’était amusé plus qu’il ne l’avait espéré. 
En fait, il ne connaissait personne sauf Ben et Sophie, rencontrée tout récemment. Mais ils lui avaient présenté la plupart de leurs amis —  sauf la délicieuse blonde croisée dans les jardins. 
Lorsque Sophie l’avait entraîné vers la table des mariés pour qu’il fasse la connaissance des « copines » — selon ses propres termes — , la jeune femme se trouvait à une autre table, avec les parents de Sophie, et elle lui tournait le dos. 
Et après ? Qu’est-ce que ça pouvait bien faire ? Il était à mille lieues de rechercher une nouvelle relation. Il avait été suffisamment échaudé lorsque Tanya l’avait laissé tomber sans préavis quelques mois plus tôt. 
Un jour, peut-être, lorsque sa blessure serait cicatrisée, il rencontrerait une femme exceptionnelle avec qui il aurait le désir de partager sa vie. 
Ou peut-être pas. 
Il jeta un coup d’œil à sa montre. Encore quelques heures et il pourrait décemment prendre congé. 
La semaine suivante commencerait une nouvelle étape de son existence, dans une petite ville de campagne. 
Pourvu qu’il ait pris la bonne décision. 
   
   
Les mariés avaient quitté la réception lorsque Jo se dirigea d’un pas rapide vers le parking en longeant un pâté de maisons. 
Certains des invités se rendaient à un night-club. Fliss avait bien essayé de l’y entraîner, mais elle avait décliné l’invitation, car elle devait reprendre la route de Mt Pryde le lendemain matin de bonne heure afin d’être prête à recevoir ses patients le lundi. 
Elle s’écarta pour éviter un groupe de fêtards du samedi soir qui sortaient d’un pub en se bousculant. A peine avait-elle passé quelques soirées en ville que la relative tranquillité de Mt Pryde lui manquait. 
Comme elle traversait une rue déserte entre deux immeubles sinistres, Jo prit conscience que quelqu’un la suivait de près et serra plus fort sa pochette brodée de perles. 
Je n’ai pas besoin de ça, pensa-t-elle en hâtant le pas vers le parking dont elle apercevait l’enseigne au néon. 
— Hé ! Ne vous inquiétez pas, dit une voix profonde. Je viens du mariage de Ben et Sophie. Je suis Brady McNeal. 
Elle se retourna. 
— Oh ! C’est vous…  
— Désolé. Je ne voulais pas vous effrayer. Ça va ? Vous êtes toute pâle. 
Elle esquissa un faible sourire. 
— Ça va aller, maintenant que je sais que je ne vais pas me faire agresser. Nous n’avons pas été présentés, ajouta-t-elle en lui tendant la main. Je m’appelle Jo. 
— Enchanté. Si je comprends bien, vous êtes le troisième médecin. 
— Pardon ? 
Il sourit. 
— Sophie a mentionné une bande de trois. Elle, Fliss et vous. Vous avez fait vos études ensemble, n’est-ce pas ? 
— Ah…  Oui. Nous sommes amies depuis toujours. Et vous êtes un ami de Ben, je suppose ? 
— Nous avons fait nos études ensemble, nous aussi…  Peut-être vous et moi étions-nous destinés à nous rencontrer. 
Elle recula de quelques pas, serrant son étole sur sa poitrine. 
— Etes-vous garé dans le coin ? demanda-t-elle, sur la défensive. 
— Je vais récupérer ma voiture au parking. Vous aussi, j’imagine ? 
— Oui. 
Ils recommencèrent à marcher. 
— Etes-vous en ville juste pour le mariage ? s’enquit-elle sur le ton de la conversation. 
— Je bouge pas mal en ce moment. 
Elle fouilla dans son porte-monnaie pour trouver son ticket. 
— Je suis au troisième étage, dit-elle, songeant qu’au parking leurs routes se sépareraient. 
— Moi aussi. 
Brady appela l’ascenseur puis s’effaça pour la laisser entrer. 
Pendant la montée, Jo regarda Brady McNeal à la dérobée. Sa veste sur l’épaule, il était appuyé contre la paroi opposée. 
Il avait vraiment de beaux yeux, pensa-t-elle tandis que la cabine s’arrêtait avec une secousse. 
— Je vais vous accompagner jusqu’à votre voiture, déclara-t-il en lui prenant le bras. Ces parkings sont sinistres. 
Elle était garée au bout d’une longue allée de véhicules. 
— Peut-être aurions-nous dû venir en taxi, dit-elle avec un rire nerveux en sentant les doigts de Brady se glisser entre les siens. 
Ce geste ne signifiait probablement rien ; pourtant, soudain, elle éprouva le désir qu’il s’arrête et la serre contre lui. Qu’il l’embrasse…  
— Non. Je préfère être indépendant. On ne trouve jamais de taxi quand on en a besoin. 
— Et il y a toujours vingt personnes devant vous, renchérit-elle d’une voix qui parut trop aiguë à ses propres oreilles. C’était un beau mariage, n’est-ce pas ? 
— Euh…  Oui, en effet. Espérons qu’il durera. 
— Bien sûr. Ben et Sophie sont fous l’un de l’autre. 
Brady fit la moue. 
— Il y a d’autres raisons valables de se marier, Jo. 
— Comme l’argent ou la condition sociale ? demanda-t-elle sur un ton sec. 
— Non, répondit-il, l’air interloqué. Personnellement, je ne me marierais pour aucun de ces motifs. 
— Moi non plus. Ah, ma voiture se trouve au bout de l’allée… , ajouta-t-elle en désignant un véhicule. C’est la blanche. 
Brady regarda la carrosserie étincelante et sourit. 
— Elle est passée à la station de lavage pour l’occasion, non ? 
— Il y a de ça. Mais demain à la même heure elle aura retrouvé son bel aspect poussiéreux. 
— Vous n’exercez donc pas en ville ? 
— Cela fait belle lurette que je n’y travaille plus. Et vous ? 
Comme ils s’arrêtaient devant sa voiture, Brady lui lâcha brusquement la main. 
— Pour le moment, j’habite chez mes parents à Bardon. Je dois prendre un nouveau poste bientôt. 
— Alors, bonne chance. 
A la hâte, Jo fouilla dans son sac à main pour chercher ses clés. 
— J’ai été…  heureuse de faire votre connaissance, Brady, dit-elle avant de déverrouiller sa voiture. 
— Moi aussi. 
Comme il se penchait devant elle pour lui ouvrir la portière, son épaule lui frôla le bras et la poitrine. 
— Merci, dit-elle, troublée, en se glissant sur son siège. Eh bien, bon retour. 
— Vous aussi. 
Brady esquissa un salut désinvolte avant de tourner les talons. 
Sentant encore le parfum de son after-shave, elle le regarda s’éloigner à grandes enjambées dans l’allée puis se faufiler entre les voitures. 
Peut-être se rencontreraient-ils de nouveau un jour…  Après tout, ils avaient des amis communs. Et il fallait bien reconnaître que cela ne lui déplairait pas de nouer des relations plus étroites avec Brady McNeal. 
Bien plus étroites. 
   
   
« J’aurais dû lui demander son numéro de téléphone », se dit Brady en mettant en marche le moteur de sa voiture avant de se diriger vers le panneau de sortie. Dire qu’il ne connaissait même pas son nom de famille ! Mais sans doute Sophie pourrait-elle le renseigner. 
En termes de superficie, l’Etat du Queensland était vaste et le cabinet de Jo pouvait se trouver complètement à l’opposé de l’endroit où il se rendait. Bien sûr, ils pourraient toujours correspondre par courriel, mais ce n’était pas pareil. 
L’enthousiasme qui l’avait animé un instant retomba. Mieux valait renoncer. 
Oublier Jo, ses yeux verts, son nez piqueté de minuscules taches de rousseur et son doux sourire. 
« Sois raisonnable, mon vieux…  Quelle femme sensée voudrait de toi avec ton histoire, McNeal ? » 
   
   
La journée au centre médical de Mt Pryde commença comme n’importe quel lundi. 
Avant même que Jo ait eu le temps de ranger sa valise et d’allumer son ordinateur, Angelo Kouras, l’un de ses associés, passa la tête dans son bureau. 
— Content de vous revoir, dit-il. Bonnes vacances ? 
— Merveilleuses. 
Les parents de Jo tenaient un bed and breakfast dans le nord du Queensland et l’endroit correspondait à sa conception des vacances idéales : elle y appréciait les talents de cordon-bleu de sa mère ainsi que la cave à vins bien garnie de son père, et n’avait rien d’autre à faire que de nager et de plonger, jour après jour. 
— Vous êtes bien rentrée ? demanda Angelo. 
— Rien à signaler. Et ici, quoi de neuf ? 
— Quelques péripéties, mais on a réussi à les gérer. Ah, il y a une réunion du personnel à 13 heures, Jo. J’ai prié Monica de préparer de quoi déjeuner. On doit discuter de questions importantes. 
Elle fronça les sourcils. Un patient était-il sur le point de les poursuivre en justice ? Y avait-il des soucis financiers ? 
— Que se passe-t-il ? s’enquit-elle. 
Entrant dans la pièce, Angelo referma la porte. 
— Ralph a décidé de prendre sa retraite. 
— Quoi ? 
— Il a dit qu’il y pensait déjà depuis un moment. Et Lilian désire déménager à Brisbane pour se rapprocher de ses petits-enfants, apparemment. 
Jo commença à réfléchir à toute vitesse. Il faudrait faire passer une annonce pour trouver un nouvel associé, sélectionner les candidats, organiser des entretiens…  
— Dire que je n’ai été absente qu’un mois. Il s’en est passé, des choses. 
Angelo s’assit sur le coin du bureau. 
— Ralph nous a annoncé la nouvelle, à Tom et à moi, le lendemain de votre départ en vacances, ce qui nous a permis de publier des annonces rapidement. 
— Alors ? 
— Six réponses. Nous avons retenu trois candidatures et sélectionné un candidat. Désolé, vous n’étiez pas là pour les entretiens, mais je pense que vous serez satisfaite de notre choix. Le médecin que nous avons recruté a travaillé en médecine rurale au Canada ces dernières années. Il a semblé comprendre nos attentes et il désire s’installer dans la région. Qui plus est, il a l’expérience de l’anesthésie, ce que Penny appréciera certainement, ajouta-t-il en souriant. 
Jo hocha la tête. Seule anesthésiste qualifiée de l’hôpital local, l’épouse d’Angelo, Penny, était constamment d’astreinte. 
— Comment se nomme cet oiseau rare ? demanda-t-elle, légèrement vexée qu’on ait procédé sans elle à la sélection du candidat. 
— Brady McNeal. Il a fait ses études à l’hôpital Prince-Alfred, à Melbourne. Excellent CV. 
La stupeur lui coupa un instant le souffle. 
— Brady McNeal va venir travailler ici ? 
— Eh bien…  oui. Cela pose-t-il un problème ? 
« Des tas », se dit Jo, dont les pensées tourbillonnaient. 
— Je trouve ça étrange, c’est tout…  En fait, j’ai rencontré le Dr McNeal au mariage de mon amie, samedi. C’était le témoin du marié. 
— Incroyable ! s’exclama Angelo. Et il n’a pas mentionné son poste à Mt Pryde ? 
— J’ai échangé seulement quelques mots avec lui après le mariage. On avait laissé nos voitures dans le même parking. 
— Curieux qu’il n’ait pas fait le rapprochement. Il savait que le seul médecin femme du cabinet s’appelait Joséphine Rutherford. Et nous lui avions bien spécifié que vous auriez assisté à son entretien d’embauche si vous n’aviez pas été en congé. 
Elle regarda distraitement le diplôme de médecine d’Angelo encadré sur le mur derrière lui. 
— Je ne crois pas avoir mentionné mon nom de famille, précisa-t-elle. 
— Ceci expliquerait cela. 
— Quand le Dr McNeal va-t-il prendre ses fonctions ? 
— Officiellement, lundi prochain. Mais, aujourd’hui, il vient signer son contrat, et je crois qu’il souhaite aussi trouver une nourrice pour son fils. Jo, je sais que vous êtes au courant des modes de garde proposés dans notre ville, c’est pourquoi je lui ai dit que vous étiez la personne la mieux placée pour l’aider dans ce domaine. 
A l’évidence, Brady McNeal était marié, conclut-elle. Il ne s’était assurément pas comporté en époux modèle en lui accordant toute cette attention dans le parking. Dire qu’il lui avait tenu la main ! Elle aurait pourtant juré qu’il était sincère. 
C’était curieux et décevant. Elle avait espéré…  
Au fond, qu’avait-elle espéré ? 
La gorge serrée, elle déglutit péniblement. 
— Est-ce que…  sa femme sera avec lui aujourd’hui ? 
— Il n’y a pas de femme, Jo. Brady est père célibataire. Cela n’a rien d’extraordinaire de nos jours…  Même à Mt Pryde. 
— Quand le rencontrerai-je ? demanda-t-elle. 
— A 15 heures. Je vous remplacerai pour les rendez-vous que Vicki ne peut pas déplacer, d’accord ? 
Elle se leva et raccompagna Angelo jusqu’à la porte. 
— J’aimerais…  jeter un coup d’œil sur le CV du Dr McNeal, pour me faire une idée de son parcours professionnel, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. 
— Bien sûr. Adressez-vous à Monica. Vous nous ferez part de votre point de vue lors de la réunion. Plus tôt nous aurons réglé cette question, mieux ce sera. 
Lorsque Angelo fut sorti, Jo s’assit lourdement et prit son courrier, les doigts tremblants. Quelle serait la réaction du Dr Brady McNeal lorsqu’il se retrouverait face à elle ? 
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Dans une sorte de brouillard, Jo tria son courrier, lequel ne contenait que des brochures de laboratoires pharmaceutiques et des cartes postales d’amis en vacances. Tout ce qui concernait ses patients avait dû être pris en charge par un de ses associés. 
Après avoir jeté la publicité dans la corbeille à papier, elle se rendit dans la salle de repos où Vicki, la réceptionniste, était occupée à préparer du café. 
— Il y en a un pour moi ? 
— Oh ! Bonjour, Jo ! Vous êtes de retour ! Comment était la Grande Barrière de corail ? 
— Fabuleuse, comme toujours. Il faudra un jour que vous vous offriez ce voyage. 
— Ça pourrait bien m’arriver plus tôt que vous ne le croyiez. Eh oui ! s’écria Vicki en tendant sa main gauche où brillaient trois petits diamants montés sur un anneau d’or. 
— Magnifique ! Félicitations ! Serons-nous invités au mariage ? 
— Bien sûr. 
— Il en est arrivé, des choses, pendant mes vacances…  
Elle se versa du café et y ajouta un nuage de lait. 
— Je sais, Jo. Ralph s’en va. Je me demande comment le nouveau médecin va s’intégrer. 
— L’avenir le dira. Merci pour le café, Vicki. 
— Je vous en prie. 
A la réception, elle trouva la responsable administrative du cabinet. 
— Bonjour, Monica. 
— Jo ! Contente de vous revoir. J’imagine que vous êtes au courant pour Ralph ? 
— Oui, Angelo m’a tout expliqué. Puis-je jeter un coup d’œil au CV du nouveau médecin ? 
— Tenez, dit Monica en prenant un dossier dans la corbeille « arrivée ». C’est bien qu’on ait trouvé un remplaçant aussi vite. Le cabinet ne pouvait pas fonctionner indéfiniment avec un médecin en moins. La charge de travail est trop lourde. 
— Certainement. A ce propos, je ferais bien de vérifier ma liste de patients. 
Sa première patiente de la journée était Nora Burows, une vieille dame au teint clair à qui des années de travail sous un soleil de plomb dans la ferme familiale avaient valu de graves brûlures sur le visage et les bras. Elle devait subir l’excision d’une lésion squameuse au cou. Etant donné que le taux de cancers de la peau en Australie était le plus élevé du monde, un prélèvement serait envoyé au laboratoire en vue d’une biopsie. 
Jo alla trouver l’infirmière dans la salle de soins. 
— Marika, est-ce que Mme Burows est arrivée ? 
— Je l’installe. 
— Bien. Je suis à elle dans un instant. 
Lorsqu’elle écarta le rideau bleu pâle, la patiente était étendue sur le divan de traitement. 
— Bonjour, Nora. Prête pour votre opération ? 
— Tout ce qu’il y a de plus prête, docteur. 
— Vous commencez à avoir l’habitude, n’est-ce pas ? 
— Cela ne rend pas les choses plus faciles, docteur Rutherford. 
— Je sais, dit-elle en lui tapotant l’épaule. 
Vérifiant une nouvelle fois le dossier de sa patiente, elle remarqua que sa tension artérielle était un peu basse. A part ça, elle était plutôt en bonne santé. 
— Bien, allons-y. Posez un champ, voulez-vous, Marika ? 
Vêtue d’une tenue stérile et de gants chirurgicaux, Jo remplit la seringue de lignocaïne puis injecta doucement le liquide dans la peau autour de la lésion. 
— Vous allez sentir votre oreille et votre mâchoire inférieure s’engourdir, dit-elle. 
Tandis qu’elle attendait que l’anesthésie locale fasse effet, elle remarqua que la respiration de sa patiente s’accélérait. 
— Ça va, Nora ? 
— Pas très bien, docteur. J’ai l’estomac tout barbouillé…  
— Marika, surélevez ses pieds, s’il vous plaît. 
L’infirmière glissa plusieurs oreillers sous les jambes de Nora et lui épongea le visage. 
— Votre corps réagit à l’anesthésie, dit Jo. Avez-vous pris un petit déjeuner ? 
— Juste une tasse de thé. 
— Votre glycémie est peut-être un peu basse. Respirez profondément et essayez de vous détendre. C’est bon. Rien ne presse. On attendra que vous vous sentiez mieux. 
Nora était encore faible lorsque l’opération se termina. 
— Restez allongée un moment, ensuite Marika vous aidera à vous lever. Mais allez-y doucement. Avant de descendre du divan, laissez pendre vos jambes sur le côté, jusqu’à ce que vous vous sentiez mieux. Y a-t-il quelqu’un avec vous ? 
— Ma fille est dans la salle d’attente. 
— Très bien. Nous allons l’appeler. Elle vous tiendra compagnie le temps que vous récupériez. 
Elle regarda sa patiente qui était toujours bien pâle. 
— Je suis désolée que cette intervention ait demandé un peu plus de temps que d’habitude, dit-elle en ôtant ses gants. La tumeur s’était étendue plus que je ne le pensais. 
Nora s’humecta les lèvres. 
— Mais tout va bien se passer, n’est-ce pas, docteur ? 
— J’aurai le résultat de la biopsie dans quelques jours. Je vous revois dans une semaine pour enlever les points. 
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 
— J’ai pris du retard, comme d’habitude, murmura-t-elle avant d’aller chercher le patient suivant. 
A 12 h 30, elle commençait à se demander comment elle pourrait être à l’heure pour la réunion du personnel lorsque Vicki passa la tête dans la salle. 
— Toni Morris vient d’annuler, Jo. Son fils se sent beaucoup mieux. Elle pense qu’il devait s’agir d’une gastro. 
— Parfait. Merci. 
Tandis que la réceptionniste s’éloignait avec un geste de la main, elle se leva prestement et alla à la fenêtre, d’où elle jouissait d’une vue splendide. 
En cette première semaine de septembre, le vieux manguier croulait sous les fleurs, promettant une abondance de fruits tropicaux pendant le long été à venir. 
Que j’aime cette région ! pensa-t-elle, absorbée dans la contemplation du paysage. Elle secoua la tête. Alors pourquoi ce sentiment que tout allait changer ? 
La sonnerie du téléphone la tira de sa rêverie. 
— Vous avez eu le temps de regarder le CV de Brady, Jo ? demanda Angelo. 
— J’allais le faire. Je n’ai pas arrêté de la matinée. 
— Moi non plus. Alors, à tout à l’heure. 
Les vacances étaient bien finies, songea-t-elle en raccrochant. 
Elle prit le dossier que Monica lui avait remis et se rassit. 
— Brady McNeal, murmura-t-elle. Voyons voir. 
Aucun doute. Le nouveau médecin semblait un très bon choix pour leur cabinet, conclut-elle au bout de quelques pages de lecture. A moins que son jugement ne fût influencé par le fait qu’elle l’avait déjà rencontré…  et qu’il l’attirait ? 
Sentant un tourbillon d’émotions contradictoires monter en elle, elle prit une profonde inspiration. 
   
   
Jo se brossa les cheveux et retoucha son maquillage avant de rejoindre les autres dans la salle de repos. 
Avec une efficacité discrète, la responsable administrative avait disposé sur la table des sandwichs et un plateau de fruits, puis rempli la cafetière. 
— Il y a de l’eau bouillante dans la bouteille Thermos si quelqu’un préfère du thé, précisa cette dernière. Jo ? 
— Oui, je veux bien, Monica, répondit-elle en prenant une tasse. 
Elle ouvrit un paquet de sachets de thé. 
— Un pour moi, s’il vous plaît, Jo, tant que vous y êtes, demanda une voix grave. 
Ralph Mitchell venait d’entrer. 
— Ça vient, dit-elle en souriant. Angelo ? 
— Un café pour moi, merci. Je vais me servir. Quelqu’un a vu Tom ? 
— Vous me cherchez ? 
Tom Yardley, le quatrième médecin du cabinet, pénétra dans la pièce et jeta plusieurs dossiers sur la table. 
— Jo, ravi de vous revoir ! s’écria-t-il. 
Non sans sourire de son enthousiasme, elle répondit à son bonjour. 
Elle aimait bien Tom. Il était jeune — seulement vingt-neuf ans — , mais il promettait d’être un excellent généraliste. 
— Je tiens à vous remercier d’avoir réagi si vite à la situation, déclara Ralph quand tous les médecins furent réunis. Je ne vous en avais pas parlé pour éviter que vous ne vous précipitiez à la recherche d’un nouvel associé, mais on a diagnostiqué une leucémie chez l’un de mes petits-fils. 
Autour de la table, un lourd silence tomba. 
— Nous sommes désolés, Ralph, dit enfin Angelo. 
— A l’heure actuelle, le pronostic de leucémie infantile est très positif, si on la détecte assez tôt, intervint Tom. 
— Nous nous raccrochons à cet espoir, répondit Ralph. Michael est un petit garçon très courageux. Il a plutôt bien supporté sa première chimio. Et l’Hôpital des enfants de Mater a une excellente réputation. Comme vous l’imaginez, Lilian et moi aimerions partir le plus tôt possible pour apporter notre soutien aux parents. Il y a deux enfants plus jeunes, et Karen et Steve désirent passer autant de temps que possible avec Michael. 
— Dans ce cas, ne vous sentez pas obligé de rester pour mettre Brady au courant, intervint Angelo. Je suis sûr qu’à nous tous nous pourrons l’aider à s’adapter rapidement. 
— N’empêche que vous allez beaucoup nous manquer, Ralph, assura Jo. 
A vrai dire, elle détestait l’idée de voir partir l’associé principal qui était la pierre d’angle du centre médical de Mt Pryde depuis des années. 
Quels changements apporterait la venue de Brady McNeal ? songea-t-elle, perturbée. 
Ralph engloba toute l’équipe médicale d’un regard chaleureux. 
— J’aime à penser que le cabinet de Mt Pryde continuera à assurer à ses patients des soins de qualité et je sais que vous tous ferez de votre mieux pour permettre à mon remplaçant de s’intégrer. Jo, vous allez l’aider à trouver un mode de garde pour son fils ? 
— Tant que je ne connaîtrai pas ses critères, je ne pourrai pas organiser quoi que ce soit. Mais je vais me renseigner. 
— Une jeune fille au pair pourrait lui convenir, suggéra Tom. 
— Le Dr McNeal aura peut-être son idée sur la question. On verra cet après-midi, quand il sera là. 
Angelo haussa les sourcils. 
— Après avoir lu son CV, Jo, émettez-vous des réserves quant à l’embauche de Brady ? 
— A priori, il correspond au poste, dit-elle avec prudence. De toute évidence, son expérience de la médecine de campagne lui sera très utile ici. Et si vous pensez que, du point de vue de la personnalité, il s’intégrera…  
— J’ai eu un long entretien avec lui, précisa Ralph d’un ton destiné à la rassurer. Je pense qu’il sera très coopératif, et il désire s’établir ici, ce qui me paraît capital pour son intégration au sein de l’équipe médicale, n’est-ce pas ? 
— Parfaitement, approuva Angelo. Maintenant, Ralph, je sais que les circonstances de votre départ ne sont pas idéales, mais vous ne pouvez pas nous quitter sans une petite fête. 
— Ce n’est vraiment pas nécessaire…  
Cette déclaration souleva un concert de protestations auquel Ralph mit fin en levant les mains. 
— Bon, d’accord…  Merci beaucoup à tous. Je sais que Lilian sera très sensible à cette attention. 
— Dans ce cas, c’est réglé, conclut Angelo en vidant sa tasse. Avez-vous une date à nous proposer ? 
— Nous devrions avoir fini nos cartons d’ici la fin de la semaine prochaine. 
— Disons samedi en huit, le soir. A la maison. Penny et moi préparerons un barbecue. Ça pourrait aussi être l’occasion de présenter Brady aux uns et aux autres. 
   
   
Après le déjeuner, Jo continua de recevoir ses patients. Mais, comme 15 heures approchaient, elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. 
Ridicule ! Quand elle pensait qu’après avoir lu le CV de Brady elle avait envisagé de l’appeler sur son portable pour lui dire qu’ils s’étaient déjà rencontrés ! 
Heureusement, elle s’était rappelée qu’ils allaient être collègues, rien de plus, et qu’il n’y avait aucune raison de sortir du cadre professionnel et de nouer des relations personnelles avec le Dr McNeal. 
Pourtant, quelques minutes plus tard, lorsque Vicki lui annonça qu’il était arrivé, elle se leva d’un bond, comme mue par un ressort. 
— Il s’excuse d’être un peu en avance, dit la réceptionniste. Et vous savez quoi ? Il a amené son bébé avec lui ! 
Un bébé ! Brady McNeal avait un bébé, alors qu’elle croyait que son fils était en âge d’aller au jardin d’enfants. 
— Venez, dit la réceptionniste. Il est adorable ! 
Abasourdie, Jo lui emboîta le pas jusqu’à la réception où Marika et Monica ainsi que plusieurs patientes de la salle d’attente formaient un cercle autour du bébé McNeal qui, depuis son siège auto, levait vers elles de grands yeux. 
Mon Dieu ! Elles étaient toutes devenues folles. Et si elle frappait dans ses mains pour rétablir l’ordre dans le cabinet médical ? 
Au lieu de cela, elle se glissa entre deux femmes pour regarder le bébé. 
Et elle eut le coup de foudre. 
— Que tu es beau ! s’exclama-t-elle, émerveillée. Oh…  il m’a fait un sourire…  
— Vous lui plaisez, Jo, déclara Vicki en lui serrant le bras. Voyez comme il est gracieux…  
Elle contempla les doigts minuscules, les mignonnes oreilles, le petit nez…  puis, se ressaisissant, elle entraîna Monica à l’écart. 
— Où se trouve le Dr McNeal ? 
— Il règle les derniers détails administratifs avec Angelo, répondit distraitement celle-ci, le regard aimanté par le bébé. 
Hallucinant ! se dit Jo en considérant la scène. Certes, cet enfant avait une charmante frimousse, mais on était censé être dans un cabinet médical, pas dans une crèche ! Il fallait que quelqu’un intervienne. 
Curieusement, ce fut Vicki qui prit les choses en main. 
— Bon. Au travail, tout le monde ! Docteur Rutherford, j’ai tout préparé dans la salle de repos. Alors, rendons ce petit à son papa, si vous le voulez bien. 
Sur ce, la réceptionniste saisit le siège auto par la poignée et s’engagea dans le couloir. 
Jo la suivit à distance, sous le choc. Rien n’était conforme à ses plans. Rien. Qui trouverait-elle pour prendre soin d’un bébé à temps plein ? Un bébé ! 
Elle n’eut pas beaucoup de temps pour y réfléchir car, à l’autre bout du couloir, Angelo sortait de sa salle de consultation, en pleine discussion avec Brady. Par bonheur, ils ne l’avaient pas vue. 
Passant devant Vicki, elle s’engouffra dans la salle de repos. 
Quelques secondes plus tard, les deux hommes s’arrêtaient devant la porte ouverte. 
— Jo va s’occuper de vous, déclara Angelo en laissant entrer le nouveau médecin dans la pièce. 
Au spectacle de Brady tenant son bébé dans les bras, elle se sentit fondre. 
— Jo ! 
— Bonjour, Brady. C’est étrange, n’est-ce pas ? Je veux dire, notre rencontre, et le fait que nous ignorions que nous allions devenir collègues de travail. 
— C’était peut-être le destin ? 
Pour toute réponse, elle eut un sourire crispé. 
— Angelo m’a tout expliqué, reprit-il. Cela me fait plaisir de vous revoir, et je suis sûr que nous allons bien travailler ensemble, pas vous ? 
— Bien sûr. Alors, j’ai cru comprendre que vous alliez avoir besoin de faire garder votre enfant ? 
— Euh…  Oui. Pensez-vous que je vais trouver facilement ? 
Il reposa son fils dans son siège auto. 
— Je l’ignore, répondit Jo. 
Prenant des chaises, ils s’installèrent à une extrémité de la longue table. 
— Pour une raison ou pour une autre, je m’attendais à un enfant de trois ou quatre ans, poursuivit-elle. 
— Je croyais avoir été clair lors de l’entretien. 
— Ça n’a pas d’importance. Quel âge a votre bébé ? 
— Andrew a six mois. Je ne l’aurais pas amené avec moi aujourd’hui, mais ma mère, qui devait s’occuper de lui, a malheureusement eu un empêchement. 
Elle hocha la tête. 
— A-t-il un biberon à prendre ? demanda-t-elle. 
— Non, pas avant un bon moment. 
— Cela ne doit pas avoir été une mince affaire de faire le voyage en avion depuis le Canada avec un enfant si jeune. 
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il sur la défensive. 
— Rien de particulier. La seule chose qui me préoccupe, c’est que la garde d’Andrew se passe bien. Je suppose que c’est vous qui prenez les décisions ? 
— Si vous craignez que sa mère débarque et s’oppose aux dispositions que j’aurai prises, n’ayez aucune inquiétude. Tanya est rayée de la scène…  J’ai la garde légale de mon fils. 
Le visage de Brady McNeal s’était subitement fermé. Cet homme souffrait d’une blessure affective, se dit Jo. Mais pourquoi éprouvait-elle ce désir insensé de l’aider ? 
— Et puis zut ! s’exclama-t-il avant qu’elle ait pu prononcer un mot. Je ne voulais pas vous parler d’un ton brusque, Jo. Pouvons-nous recommencer ? 
— Hum…  D’accord. 
— Merci, dit-il en plongeant ses yeux dans les siens. 
Dans un état second, elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. 
Déjà, Brady se ressaisissait. Il se frotta le menton. 
— Excusez-moi si je parais susceptible, Jo. 
— Tâchons de trouver une solution satisfaisante pour Andrew, voulez-vous ? 
— Je tiens à régler ce problème de garde. Ce cabinet médical me convient en termes de situation géographique et de charge de travail, et la ville est une merveille. 
— Je l’adore, moi aussi. Avez-vous visité les environs ? 
— Oui, le jour où je suis venu pour l’entretien. 
Plus détendu, il se carra dans sa chaise. 
— J’ai été stupéfait de découvrir ce grand magasin à l’ancienne dans la rue principale. La bibliothèque aussi a attiré mon attention. L’hôpital n’est pas mal non plus. 
— Il a des points forts et des points faibles, selon le personnel…  Si vous possédez des compétences dans un domaine particulier, ils n’hésiteront pas à vous solliciter. 
— J’ai fait quelques anesthésies, dit-il. 
— Vous n’avez pas voulu vous spécialiser ? 
— Non. Je préfère voir mes patients éveillés et qui parlent. Et vous ? Pour quelle spécialité font-ils appel à vous ? 
— J’ai un peu d’expérience en pédiatrie, répondit-elle. 
— Alors vous ne verrez pas d’inconvénient à inscrire Andrew sur la liste de vos patients ? 
— C’est bien parce que vous êtes un collègue…  Je suppose qu’il est à jour dans ses vaccinations ? 
— Oui, docteur. 
— Les papas ont la réputation d’oublier ces petits détails, dit-elle, malicieuse. 
— Alors je crois qu’on peut en conclure que je ne suis pas un papa ordinaire, n’est-ce pas ? 
— La dame à laquelle je pense pour Andrew s’appelle Théa Williams, reprit-elle sans répondre à sa question. Elle a été la nourrice du bébé du Dr Rossiter que j’ai remplacée. Selon le personnel du cabinet, le Dr Rossiter était très contente d’elle. 
Le regard de Brady s’éclaira. 
— Parfait. Mais je préférerais maintenir Andrew dans son environnement, si possible. Serait-elle disposée à venir chez moi tous les jours ? 
— Ce ne devrait pas être un problème. 
— Reste un dernier point : Mme Williams consentirait-elle à faire des heures supplémentaires lorsque je serai de garde ? D’après ce que m’a dit Angelo, nous assurons une permanence chacun à notre tour dans un dispensaire qui fonctionne tous les week-ends. 
Jo acquiesça. 
— En effet, nous nous relayons avec plusieurs médecins des alentours, ce qui fait qu’en pratique nous sommes de garde toutes les quatre semaines environ. 
— Ça me paraît assez raisonnable. 
— Je vais tout de suite appeler Théa pour savoir si elle accepterait de faire des heures supplémentaires à l’occasion. Dans ce cas, le plus simple serait que vous passiez la voir pour faire sa connaissance et lui présenter le bébé. 
Un sourire flotta sur les lèvres de Brady. 
— Je vous fais confiance, docteur Rutherford. 
Puis il se leva. 
— Je vais à la réception pendant que vous téléphonez, annonça-t-il. Vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que je vous laisse Andrew ? 
Elle secoua la tête et se leva également. 
— C’est un bel enfant… , murmura-t-elle en contemplant le bébé. 
— Je suis d’accord avec vous…  
Penché sur son fils, il lui caressa la joue d’un geste tendre et protecteur. 
— Ah, j’oubliais… , dit-elle en tripotant la chaîne d’argent autour de son cou. Avez-vous trouvé à vous loger ? 
— Oui, une maison meublée…  Exactement ce que je cherchais. 
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Lors de son premier jour comme médecin de famille au centre médical de Mt Pryde, le lundi matin, Brady se rendit d’abord dans la salle de repos. Il salua les membres du cabinet, qui répondirent chaleureusement à son bonjour. Après quoi, il se prépara un café au percolateur puis, sa tasse à la main, s’adossa au mur pour observer ses collègues qui se détendaient avant leur journée de travail. 
Tom, qui n’avait pas dû prendre de petit déjeuner, se faisait griller des toasts. Angelo lisait son courrier. Quant à Jo…  
Le regard de Brady parcourut son corps svelte, s’attardant sur le petit haut blanc qui mettait en valeur son bronzage de vacances, puis sur les longues jambes qu’il devinait sous son pantalon de coton, avant de revenir se poser sur la tête blonde penchée sur un journal. 
Il sentit son cœur battre sourdement dans sa poitrine. Il devrait inviter Jo à dîner. Elle s’était donné tant de mal pour lui. 
Pourquoi ne pas lui proposer de venir manger un plat de pâtes en toute simplicité, ce soir ? 
Non, se reprit-il. Pas question de la fréquenter en dehors du cabinet. Il avait décidé qu’aucune femme n’interférerait dans sa vie privée, et il devait s’y tenir. 
La réceptionniste entra, l’allure désinvolte. 
— Bonjour tout le monde ! 
— Bonjour, Vicki, répondirent en chœur les médecins. 
Allant tout droit au plan de travail, elle écarta Tom du coude sans la moindre délicatesse. 
— J’espère que vous comptez nettoyer après votre passage, mon petit Tom ? 
— Vicki, je croyais que vous pourriez…  
— Vous rêvez. J’ai du travail. 
Elle sourit par-dessus son épaule. 
— Brady, vous êtes prêt pour votre premier jour ? 
— Presque, répondit-il après avoir avalé sa dernière gorgée de café. Quelqu’un peut-il me dire pourquoi les gens supposent que les médecins se nourrissent de ragoût ? 
— Pouvez-vous répéter ça ? demanda Angelo. 
— J’en ai reçu trois, un offert par ma vieille voisine et deux par une dame qui a dit qu’elle était de la paroisse. 
— Les gens d’ici sont aimables, Brady. La nouvelle de votre arrivée aura vite fait le tour de la ville. Et comme vous avez un bébé…  
— Vous voulez dire qu’on va m’offrir aussi des paquets de couches et des petits pots ? 
Cette remarque déclencha un fou rire général. Puis tout le monde sortit de la pièce. 
Sauf Jo, remarqua-t-il en posant sur l’égouttoir la tasse qu’il venait de laver. 
— Comment allait Andrew, ce matin ? demanda-t-elle en descendant du tabouret sur lequel elle était perchée. 
— Bien. Théa a plein de projets pour eux aujourd’hui. 
— Vous pourriez passer chez vous à midi vous assurer qu’il va bien, juste pendant la période d’adaptation. 
Il secoua la tête. 
— C’est gentil à vous de le proposer, Jo, mais laissez-moi régler cette question à ma façon, d’accord ? 
— C’était juste une idée, dit-elle avec un sourire. 
— Je sais, répondit-il, malicieux. C’est sans doute votre instinct maternel qui se manifeste. 
Le sang afflua au visage de Jo. Elle détourna les yeux. 
— Ralph vous a-t-il déjà passé le relais ? 
— Oui. Nous avons travaillé ensemble toute la journée d’hier. 
— Un dimanche ? 
— Compte tenu des circonstances dans lesquelles il part…  
— C’est un coup terrible pour la famille. 
— Je serais désespéré si quelque chose comme ça arrivait à Andrew…  Allons-y, docteur Rutherford, ou Vicki va venir nous chercher. 
— Les lundis sont toujours chargés, n’est-ce pas ? dit-elle avec une grimace. 
— Oui, mais j’ai vraiment hâte de rencontrer mes patients et de me mettre au travail. 
— Appelez au secours si vous avez besoin d’un renseignement quelconque. 
— Merci, Jo…  Merci pour tout. 
Pendant un instant qui lui sembla une éternité, ils se contemplèrent comme s’ils ne s’étaient jamais vus. Emu de découvrir l’intensité des prunelles vertes qui le fixaient, il sentit sa gorge se nouer. 
Si seulement il osait…  
Il s’éclaircit la voix. 
— Euh…  Je vous verrai sans doute à l’heure du déjeuner. 
Elle hocha la tête, puis chacun retourna à sa salle de consultation respective. 
   
   
Le cœur en fête, Brady prit la fiche de sa première patiente, puis passa la tête dans la salle d’attente. 
— Samara ? appela-t-il. 
Une jeune femme en jean et pull chaussette se leva. 
— Vous êtes nouveau, n’est-ce pas ? dit-elle en le suivant dans un bruit de claquettes. 
— Je m’appelle Brady McNeal. Je reprends les patients du Dr Mitchell. 
Samara, qui avait dix-neuf ans, s’assit et coinça ses mains entre ses genoux. 
— Le Dr Mitchell m’avait dit qu’il aurait les résultats de mes analyses si je passais aujourd’hui. 
— En effet. 
Brady avait lu avec attention le dossier de la jeune femme avec Ralph. Après avoir vainement tenté d’identifier la cause de la fatigue chronique et de la léthargie de sa patiente, ce dernier l’avait envoyée faire une gastroscopie —  une biopsie de l’intestin grêle. 
— Les résultats sont formels, Samara. Vous souffrez de coelialgie. 
— Qu’est-ce que cela veut dire exactement ? 
— En termes simples, cela signifie que vous présentez une intolérance au gluten. 
— Vous voulez dire au blé ? 
— Surtout au blé, mais sans doute aussi au seigle, à l’orge et peut-être à l’avoine. 
— Mais qu’est-ce que je vais manger, alors ? Aujourd’hui, il y a des additifs partout. Est-ce que je vais devoir lire les étiquettes de tous les produits alimentaires que j’achèterai ? Ça va être un véritable casse-tête. 
— Ne vous découragez pas avant d’avoir commencé. Vous vous sentirez bien mieux si vous respectez votre régime, c’est à cela qu’il faut penser. 
Il sortit de son tiroir quelques dépliants qu’il lui remit. 
— Je vais vous donner les coordonnées d’un groupe d’entraide. Mais lisez d’abord ces brochures et prenez rendez-vous de ma part avec la diététicienne de l’hôpital le plus tôt possible. 
— Si j’ai bien compris, je vais devoir faire attention à tout ce que je mange, dit Samara d’un air abattu. 
— Pour qu’il vous soit bénéfique, le régime devra être très strict, mais il y a une large gamme d’aliments que vous pourrez consommer. 
Elle passa une main dans sa frange blonde. 
— Donc, dès que j’aurai commencé, je devrais me sentir mieux, n’est-ce pas ? 
— En principe. Mais il se peut que l’amélioration soit lente et progressive. Suivez votre régime pendant un bon mois et revenez me voir. On vérifiera votre taux de fer, qui confirmera que vous êtes sur la bonne voie. 
— Finies les tartines de pain grillé ! Moi qui adore ça…  
— Peut-être pas. 
Décrochant son téléphone, il composa de mémoire un numéro. 
— Jo, désolé de vous déranger. Voici ce qui m’amène…  
Après avoir expliqué le motif de son appel, il écouta la réponse de sa collègue. 
— Merci du renseignement, dit-il avant de raccrocher. Samara, vous avez de la chance, reprit-il en levant la tête avec un sourire. Apparemment, le boulanger de la galerie marchande fait du pain sans gluten sur commande. 
Une petite fossette se creusa sur la joue de Samara. 
— Alors je pourrai avoir mes tartines ? 
— Probablement. Mais, pour plus de sûreté, parlez-en à la diététicienne lorsque vous la verrez, d’accord ? 
   
   
Lorsque le cabinet médical ferma officiellement ses portes pour le déjeuner, à 13 heures, Brady avait reçu tous les patients figurant sur sa liste. 
Il se sentait plutôt satisfait de sa matinée car il n’avait pas trop dérangé ses collègues. A part la question posée à Jo, il n’avait eu à vérifier auprès d’Angelo que le nom d’un médicament délivré au Canada sous une appellation différente. 
Tom et Jo se trouvaient déjà dans la salle de repos quand il y pénétra. 
— Encore entier ? s’enquit Tom, le nez plongé dans la rubrique sportive du journal local. 
— Oui, et j’ai bien l’intention de le rester, répliqua-t-il sur le même ton. A propos, merci de votre aide, Jo. 
— De rien. Oh ! Brady, tenez. Essayez de trouver le début de ce rouleau de film alimentaire. Je renonce. 
Avec un petit rire, il prit le rouleau récalcitrant. 
— Pour ce qui est du déjeuner, chacun apporte-t-il le sien ? demanda-t-il en entreprenant de dérouler méticuleusement le film déchiré. 
— Nous faisons caisse commune. Toutes les semaines, chacun remet de l’argent à Vicki, qui achète du pain frais et différentes garnitures pour sandwichs. Vous prenez ce qui vous fait plaisir dans le réfrigérateur. 
— Alors, je dois payer Vicki…  
Tom pouffa de rire. 
— Elle saura vous trouver, camarade, ne vous inquiétez pas. Jo, vous me faites un sandwich ? 
— Pas vraiment. 
— Alors pour qui sont les tranches de pain qui restent sur la planche ? 
— Brady, parce qu’il est nouveau. 
— Et moi ? protesta Tom. 
— Vous êtes ici depuis plus d’un an ! Brady ? Dinde, avocat, romaine, ça vous va ? 
— Ça me paraît tout à fait diététique, répondit-il en reposant sur le plan de travail le film alimentaire qu’il avait réussi à dévider correctement. 
Avec des mouvements rapides et précis, elle confectionna le sandwich, puis le posa sur une assiette qu’elle lui tendit. 
— Bon appétit. 
— Merci, dit-il en la dévisageant tranquillement. Demain, c’est moi qui ferai le vôtre. 
Elle soutint son regard. 
— Pas de promesses inconsidérées, répondit-elle d’un ton léger. On n’est jamais à l’abri d’une urgence. 
   
   
La dernière patiente de Jo fut Leisa Cooper, qui travaillait à la bibliothèque locale. Elle était enceinte de son premier enfant. 
— Comment allez-vous, Leisa ? 
— Mal. Je me sens fatiguée et il me reste des semaines avant d’accoucher. J’ai tout le temps soif et encore plus souvent envie d’uriner. 
— Depuis combien de temps ? 
— Quelques semaines. 
Jo lui enroula le tensiomètre autour du bras. 
— Je vais vous envoyer faire une épreuve d’hyperglycémie provoquée, Leisa, dit-elle à la lecture du résultat. J’aimerais que vous y alliez demain matin à la première heure, si possible. 
— Vous suspectez quelque chose de grave ? 
— Disons, à surveiller. Il se peut que vous soyez en train de développer un diabète gestationnel. 
— J’ai fait quelque chose qu’il ne fallait pas faire ? 
— Pas du tout. Pendant la grossesse, le placenta sécrète activement des hormones, mais, chez certaines femmes, cet afflux d’hormones augmente la résistance à l’insuline. Dans ce cas-là, l’organisme ne produit pas suffisamment d’insuline pour permettre aux cellules et aux muscles d’assimiler le glucose présent dans le flux sanguin. 
— Et alors, qu’est-ce qui se passe ? demanda Leisa en posant la main sur son ventre. 
— Le glucose reste dans le flux sanguin. 
Prenant son stylo, elle rédigea une ordonnance pour le laboratoire de pathologie. 
— Ce serait bien si vous pouviez vous libérer une matinée pour aller faire ce test, Leisa. 
— Je vais m’arranger. C’est si compliqué ? 
— Pas tant que ça, mais un peu long. D’abord, on va vous demander d’ingérer une certaine quantité de Lucosade. 
— Ma pauvre vessie ! J’espère que je ne vais pas devoir en boire des litres ? 
— Non, dit Jo en riant. De mémoire, environ trente centilitres. Après cela, on vous fera trois prises de sang, à une heure d’intervalle. Si votre glycémie sanguine n’est pas dans la fourchette normale, vous aurez un traitement. 
— Est-ce que ça va entraîner des complications ? 
Jo secoua la tête. 
— Ne vous inquiétez pas, Leisa. J’espère que le régime et un peu d’exercice règleront le problème. Si le diagnostic est confirmé, je vous mettrai en relation avec Vanessa Rowntree, la diététicienne de l’hôpital, qui vous prescrira un régime approprié en tenant compte de vos antécédents médicaux. 
— Je ne fais pas beaucoup d’exercice, avoua Leisa avec un soupir. A la bibliothèque, je suis souvent assise. 
— Eh bien, je vous prescrirai quelques promenades. Vous ne vous en porterez que mieux. 
— Pendant que vous étiez en vacances, j’ai vu le Dr Yardley pour ma visite prénatale. Comment se fait-il qu’il n’ait rien remarqué ? 
— Le diabète gestationnel se manifeste en général entre la vingt-sixième et la vingt-huitième semaine. Vous êtes juste à la vingt-huitième semaine, ce qui, par pure coïncidence, correspond exactement au moment où le dépistage doit être pratiqué. 
— Et moi qui pensais que ma grossesse se déroulerait sans heurts…  Avec du recul, je me dis que nous aurions peut-être dû fonder une famille plus tôt…  
— Effectivement, les femmes ont souvent leur premier enfant entre vingt et trente ans, mais, s’il s’avère que vous souffrez de diabète gestationnel, vous ferez l’objet d’un suivi médical accru. 
— Merci, Jo. Quel soulagement de savoir que vous prenez les choses en main ! 
— C’est mon rôle de médecin, déclara-elle en souriant. Tout comme c’est le vôtre de fabriquer un bébé en bonne santé. Allons, passons aux choses agréables. Allongez-vous sur la table, que l’on voit s’il pousse bien. 
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Etouffant un soupir, Jo décrocha le téléphone pour passer le dernier appel de sa liste. Comme elle composait le numéro, elle se demanda comment Brady s’était débrouillé. En effet, elle ne l’avait croisé qu’en coup de vent, tant la semaine avait été chargée. 
Par bonheur, ce matin, elle avait pu rassurer Nora Burows, dont la lésion s’était révélée bénigne. 
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Si son correspondant à l’autre bout du fil se dépêchait de répondre, elle arriverait juste à l’heure pour la réunion du vendredi…  
   
   
— Bon, mesdames, messieurs, si personne n’a rien à ajouter, ce sera tout pour aujourd’hui. 
Angelo interrogea ses associés du regard, puis remit son stylo dans sa poche. 
— Brady, vous avez le nombre de patients qui vous convient ? reprit-il. 
— Tout à fait. 
— N’oubliez pas la soirée pour mon départ, chez moi, demain. Vers 18 heures, c’est bon pour tout le monde ? 
Il y eut un murmure approbateur. 
— Vous avez besoin qu’on vous aide pour quelque chose ? s’enquit Jo. 
— Merci, mais ce ne sera pas nécessaire, Penny est libre ce week-end, dit-il en se levant. Oh, Brady, vous allez avoir du mal à trouver notre maison. Elle est un peu en dehors de la ville. 
— Je lui expliquerai, Angelo. 
— Merci, Jo. Je dois passer chez le boucher prendre les steaks pour demain avant qu’il ferme. Bonsoir, tout le monde. 
— Bonsoir, dirent en écho les autres membres du cabinet. 
— Je file aussi, annonça Tom en reculant sa chaise. Le week-end s’annonce magnifique, je vais en profiter. A demain pour le barbecue ! 
Brady et Jo échangèrent des regards navrés. 
— Je ne me rappelle pas avoir été aussi insouciant, dit-il d’un ton réprobateur, en rassemblant ses notes. Ni si enthousiaste à propos d’un week-end, d’ailleurs. 
— On vieillit…  
— Attendez d’avoir un bébé qui vous fait lever la nuit, docteur. 
— C’est si dur que ça ? 
— Je survivrai. Ça me rappelle les nuits blanches que j’ai passées pendant mon internat. 
Ils quittèrent le cabinet médical ensemble. 
— Je ne vous ai pas expliqué où se trouvait la maison d’Angelo, dit-elle. Avez-vous un stylo à portée de la main ? Je vais vous faire un plan. 
S’arrêtant près de sa voiture, il pressa la clé électronique pour déverrouiller les serrures et rangea sa mallette médicale dans le coffre. 
— Est-ce que je ne pourrais pas plutôt passer vous prendre demain soir ? suggéra-t-il. Vous me montreriez la route. 
Elle hésita. 
— Mieux vaut que je prenne ma voiture, je crois. 
— Nous économiserions de l’essence…  
— Une autre fois peut-être, Brady. 
— Vous avez raison, bien sûr. 
Quel idiot il faisait ! Jolie comme elle était, elle avait probablement un petit ami. 
— Pardonnez ma présomption, reprit-il. Si vous voulez bien juste m’indiquer, en gros, comment me rendre chez Angelo…  
Comme si elle avait deviné sa déception, elle le regarda d’un air compréhensif. 
— Ecoutez, il n’y a pas de raison que nous ne puissions pas nous détendre un peu après notre semaine de travail. Je propose que vous passiez chez vous chercher Andrew et que vous veniez dîner à la maison. 
— L’inverse serait plus pratique. 
Peut-être n’avait-elle pas de petit ami, après tout. 
— Ainsi, je ne dérangerai pas le bébé, ajouta-t-il avec un sourire enjôleur. 
Elle marqua une hésitation, à croire qu’elle craignait, en acceptant sa proposition, de se trouver seule avec lui, de partager son intimité. Puis elle capitula. 
— Je passe chez moi prendre une douche et me changer, et j’achète un plat à emporter quelconque en venant chez vous. 
— Non, pas question. Je ferai la cuisine. 
— Vous savez cuisiner ? demanda-t-elle avec un sourire espiègle. 
— Absolument. Un plat de pâtes. 
   
   
En proie à une légère euphorie, Jo enfila un pantalon blanc et un T-shirt noir et blanc qui soulignait ses formes et s’arrêtait juste à la taille. 
Inutile de se maquiller, le léger hâle de ses vacances lui donnait un teint resplendissant. Une touche de crème hydratante suffirait, se dit-elle. Et elle se passerait de rouge à lèvres, c’était plus naturel. Après tout, il ne s’agissait que d’un repas improvisé avec un collègue ! 
Après avoir relevé ses cheveux au moyen d’une pince, elle saisit ses clés et alla prendre sa voiture sous l’auvent. 
Il ne lui fallut que quelques minutes pour se rendre chez Brady. Quel joli cottage ! pensa-t-elle en ouvrant sa portière. 
Un peu hésitante, elle traversa la pelouse, monta les marches qui conduisaient à la véranda, puis, après une profonde inspiration, pressa la sonnette. 
Ce fut Théa qui ouvrit la porte. Un sourire éclairait son visage rond. 
— Bonsoir, Jo. Entrez. J’étais aux fourneaux. Brady m’a prévenue que vous arriviez. Il finit de donner son bain à Andrew. 
Comme elle suivait la nourrice dans la cuisine, elle prit conscience que cette atmosphère familiale ne correspondait en rien à la soirée en amoureux qu’elle avait imaginée. 
— Vous faites des heures supplémentaires, ce soir ? demanda-t-elle, vaguement déçue. 
— Pas question, répondit Théa en accrochant son tablier derrière la porte. Brady ne voudrait pas en entendre parler. Mais, ce soir, j’ai chorale et c’est plus près pour moi d’aller à la salle paroissiale en partant d’ici que de faire tout le chemin jusqu’à la maison et de revenir. Tiens, voilà les hommes, ajouta-t-elle. 
Le cœur de Jo battit plus vite. 
— Jo ! dit Brady, le sourire aux lèvres. Vous avez trouvé sans difficulté ? 
Elle hocha la tête, émue de le voir la joue contre la tête duveteuse d’Andrew. Sans réfléchir, elle tendit les mains vers le bébé tout de bleu vêtu. 
— Je peux le prendre ? demanda-t-elle. 
Sans un mot, il lui tendit l’enfant. Puis il se tourna vers Théa. 
— A quelle heure devez-vous être à votre chorale ? 
— Dans une demi-heure environ. Si vous voulez, je peux donner son biberon à Andrew, pendant que Jo et vous préparez votre dîner. 
— Excellente idée. Ça vous va, Jo ? 
— Très bien, murmura-elle en posant un tendre baiser sur la tête du nourrisson, avant de le rendre à contrecœur à sa nourrice. 
   
   
— Montrez-moi vos talents, dit Jo tandis que Brady rassemblait les ingrédients pour leur plat de pâtes. 
Il l’écarta doucement pour sortir la planche à découper. 
— Si vous vous serviez un verre ? proposa-t-il. Il y a un bon petit vin blanc dans le réfrigérateur. 
— J’imagine que vous en prendrez un aussi ? 
— Oui, s’il vous plaît. 
Il pela les oignons et les éminça très vite, tel un cuisinier professionnel. 
— Impressionnant, dit-elle, admirative. 
Il sourit et leva son verre pour trinquer. 
Après avoir bu une généreuse gorgée de vin, elle s’assit sur un des hauts tabourets de cuisine. 
— Vous semblez très bien vous adapter, commenta-t-elle tandis qu’il se lavait les mains. 
— Je pense que j’ai fait le bon choix, cette fois-ci. Avez-vous déjà été confrontée à ce genre de décision ? 
— Non, rien qui m’engage définitivement, répondit-elle après un moment de réflexion. 
— Ça fait plaisir à entendre…  
Se penchant, il lui tapota la joue, et ses yeux étaient si proches des siens qu’elle put voir les petits points sombres dans les iris bruns. 
— Ce vin est délicieux, dit-elle en baissant le regard. 
Conscient de l’avoir troublée, il se retourna brusquement et ouvrit sans raison un placard. Bon sang ! Chaque fois qu’il la regardait, il brûlait d’envie de la toucher, de caresser son corps doux et tiède, de poser ses lèvres sur le petit creux à la base de son cou, de sentir le parfum de ses cheveux…  
Pourtant, après le coup que lui avait porté Tanya, comment pouvait-il être assez fou pour faire de nouveau confiance à une femme ? Une femme qu’il connaissait à peine…  
— Docteur ! Docteur McNeal ? 
On frappait bruyamment à la porte. 
— Il y a quelqu’un ? demanda une voix affolée. 
Il regarda Jo. 
— C’est ma voisine, Ellen Farmer, expliqua-t-il en allant vers la porte. Elle a des ennuis, semble-t-il. 
Jo descendit de son tabouret et le suivit. 
Lorsqu’il ouvrit, la vieille dame, tremblante, lui tomba presque dans les bras. 
— Ellen, que se passe-t-il ? 
— C’est Lester, mon mari. 
— Il est blessé ? 
— Il s’est coupé la main sur la scie à ruban. 
— Vous êtes toute pâle, asseyez-vous. Il est dans son atelier ? 
Elle hocha la tête. 
— Vous avez bien fait de venir. Nous allons nous occuper de lui. Je vais chercher ma trousse. 
Il se tourna vers Jo. 
— Il faut que je demande à Théa d’attendre un peu, ajouta-t-il. 
— J’ai une petite bouteille d’oxygène dans mon kit. Je vais la chercher dans la voiture et je vous rejoins chez vos voisins. 
— Très bien. Merci. Faites vite, ajouta-t-il à mi-voix. Lester est un vieux bonhomme. Dieu sait ce que nous allons trouver. 
Lorsqu’il revint dans la cuisine, Ellen s’était levée. 
— Je vous accompagne, docteur, déclara-t-elle. 
Dans l’atelier, ils découvrirent Lester par terre, adossé au mur, la main soigneusement entourée d’un des chiffons à poussière qu’il utilisait pour ses machines. Il était livide et manifestement en état de choc. 
— Je dois vieillir, murmura ce dernier. Le morceau de bois était trop lourd et il a entraîné ma main dans la scie. J’aurais dû le prévoir. 
— Chut…  Ne vous fatiguez pas, Lester, conseilla Brady en s’accroupissant près de son patient. Un accident peut toujours arriver. 
Il ouvrit sa mallette. 
— Je vous présente le Dr Rutherford, du cabinet médical, ajouta-t-il. Elle va vous mettre un masque à oxygène. Cela vous aidera à surmonter le choc. Maintenant, expirez…  Voilà. 
— Ça va mieux. Merci, docteur, dit Lester en fermant les yeux. 
— Est-ce qu’il va s’en sortir ? demanda Ellen d’une voix étranglée. Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ? 
— Nous aurions besoin de savoir si votre mari suit un traitement, répondit Jo. 
— Il prend de la Coumadine. 
Un anticoagulant, cela n’allait pas simplifier les choses, se dit Brady en échangeant un regard avec sa collègue. 
Après avoir défait le chiffon avec précaution, il examina la blessure du vieillard. Lester s’était presque sectionné le pouce et une intervention chirurgicale serait nécessaire. La coupure était franche, mais les nerfs et les tissus avaient certainement subi des dommages. Par ailleurs, une fois le bandage de fortune enlevé, la main avait recommencé à saigner abondamment. 
Il appliqua un pansement compressif sur la blessure. 
— Lester a l’air si fragile, dit Ellen, les mains serrées nerveusement sur sa poitrine. 
— Tout va bien se passer, affirma Brady en croisant mentalement les doigts. Cependant, il va devoir être conduit à l’hôpital. En attendant, nous avons besoin de surélever la main blessée. Auriez-vous un grand morceau de tissu que nous pourrions utiliser pour lui mettre le bras en écharpe ? Un vieux drap, un rideau, n’importe…  
Ellen s’éloigna, paraissant heureuse de faire quelque chose pour aider son mari, mais, arrivée à la porte de l’atelier, elle marqua une pause et se retourna. 
— Peut-être devrais-je appeler une ambulance, docteur McNeal ? demanda-t-elle. 
Il se tourna vers Jo. 
— Il y a peu de chances d’en trouver une à cette heure, un vendredi, non ? 
— En effet. Pour une raison ou pour une autre, les incidents se produisent juste avant le week-end. 
— Ne traînons pas, dans ce cas. Ellen, je vais vous emmener avec Lester aux urgences. Plus tôt un chirurgien regardera cette main, mieux ce sera. 
Quand la vieille dame sortit de l’atelier, Jo laissa transparaître son inquiétude. 
— Nous devrions le mettre sous perfusion, Brady, dit-elle. Il a la peau bien moite. Avez-vous du sérum physiologique ? 
— Oui. Posez-lui la perf, voulez-vous ? Pendant ce temps, je vais lui faire une piqûre de morphine. 
Après avoir inséré l’aiguille dans la veine, elle fixa au tuyau un sachet de sérum physiologique. 
— C’est bon, dit-elle. Comment est sa tension ? 
— Pas terrible, murmura-t-il. Il lui faut de l’Haemaccel, et vite. 
— Alors, allez-y. 
Tous deux savaient que l’état du vieil homme pouvait devenir critique très rapidement s’il ne recevait pas un succédané de plasma. 
Jo sortit son portable de sa poche. 
— J’appelle l’hôpital et je les informe que vous arrivez, dit-elle. 
— O.K. Je vais chercher la voiture. 
   
   
— Ça va aller, docteur ? 
Ellen était de retour, un bout de linge dans les mains. 
— Parfait, dit Jo. 
Adroitement, elle plia le tissu, passa doucement l’écharpe sous le bras de Lester et en noua les extrémités autour de son épaule. 
— Brady est parti chercher son véhicule. Etes-vous prête ? 
L’air anxieux, Ellen hocha la tête. 
— Oui, j’ai fermé la maison et mis quelques effets dans un sac pour Lester. Ils vont le garder, n’est-ce pas ? 
— Certainement, dit-elle en tapotant l’épaule de la vieille dame d’un geste rassurant. Il est possible qu’ils l’opèrent ce soir, s’ils parviennent à le stabiliser. Sinon, l’intervention aura lieu demain matin à la première heure. Mais ils s’occuperont bien de lui, ne vous inquiétez pas. 
— On ne peut jamais savoir. Nous prévoyions un week-end tranquille — la messe, le marché —  et maintenant…  Mon pauvre vieux Lester. 
Ellen était bien pâle, pensa Jo, le cœur serré. La décharge d’adrénaline qui l’avait aidée à affronter la situation ne faisait plus effet. La vieille dame montrait tous les signes de post-trauma et de fatigue nerveuse. 
— Ellen, je me demandais…  Accepteriez-vous que je vous donne quelque chose qui vous aiderait à surmonter le choc ? 
— Ça va aller, merci. Une tasse de thé me suffira. J’en prendrai une à l’hôpital. 
— Bon, si vous vous sentez encore un peu faible tout à l’heure, demandez à quelqu’un de vous examiner, promis ? 
La main crispée sur la bandoulière de son sac, Ellen hocha la tête. 
— Lester et vous étiez des patients du Dr Mitchell, n’est-ce pas ? reprit Jo. 
— Oui. 
— Eh bien, vous serez automatiquement transférés sur la liste de patients du Dr McNeal, si cela vous convient, bien entendu. 
— Bien sûr. Nous serions ravis d’avoir Brady comme médecin. Il est si gentil, vous ne trouvez pas ? 
— Oui, très gentil, répondit-elle d’une voix un peu enrouée. 
   
   
Une heure et demie s’était presque écoulée quand Brady revint de l’hôpital. 
Comme il fermait sa voiture, Jo sortit pour l’accueillir. 
— Tout va bien ? demanda-t-elle. 
— Pour l’instant, répondit-il en se frottant la nuque d’un air las. Le chirurgien pense l’opérer dans la soirée. 
Ils entrèrent dans le salon. 
— Je me suis permis d’autoriser Théa à partir à sa répétition de chant, annonça Jo. J’espère que cela ne vous ennuie pas ? 
— Pas du tout. Andrew dort ? 
— Comme un ange. 
— Vous avez dîné ? 
— Non. J’attendais votre retour. 
— Vous n’auriez pas dû, Jo. Mais merci. Je vais juste prendre une douche pour enlever cette odeur d’hôpital, et je suis à vous. 
Curieusement, il ne se décidait pas à sortir de la pièce. 
— Je vous remercie de si bien vous occuper d’Andrew et de moi, Jo. 
— Les amis sont là pour ça, non ? Euh…  Je vais mettre le couvert. 
Alors qu’elle allait s’esquiver, il lui prit la main. 
— Quelle drôle de soirée nous passons, dit-il. 
Elle s’humecta les lèvres. Etait-ce un effet de son imagination ou la voix de Brady lui paraissait plus profonde, presque rauque ? Ses pupilles semblaient s’être dilatées…  Allait-il l’embrasser ? Le désirait-elle ? Et pourquoi pas ? 
Comme si elle pressentait un danger, elle baissa les yeux sous ce regard lourd de désir. 
Brusquement, il s’écarta d’elle et se frotta la joue. 
— Je ferais
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